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Corryna Lawson venait d’ajouter une pivoine parfaite à son bouquet quand elle se trouva brusquement plongée dans le noir. La musique qu’elle écoutait se tut et tous les éclairages de son magasin de fleurs s’éteignirent.
— Bon sang, que se passe-t-il ? demanda-t-elle tout haut alors qu’elle était seule dans l’arrière-boutique.
Hannah Waters, la vendeuse qui travaillait avec elle, était partie depuis plusieurs heures. Corryna aimait rester tard, profitant du calme pour dessiner et composer des bouquets en compagnie de ses chansons préférées. C’était son amour pour les fleurs et l’aspect artistique de son métier qui l’avaient incitée à créer Royal Blooms et lui donnaient encore aujourd’hui l’énergie de se démener au quotidien. Le soir, elle pouvait s’adonner à cette passion sans être interrompue par les demandes de ses clients et de ses employés. Elle aurait sans doute été plus pressée de rentrer chez elle si quelqu’un l’y avait attendue, mais ce n’était plus le cas maintenant qu’elle était divorcée.
Elle prit son téléphone portable posé sur le bord de sa table de travail et alluma la lampe de poche pour se rendre à l’avant de la boutique. La vitrine donnait sur une rue du centre-ville de Royal, qui était aussi inhabituellement sombre. Manifestement, les autres commerçants subissaient la même panne qu’elle, tout comme l’éclairage public. Corryna déverrouilla sa porte d’entrée et sortit sur le trottoir. Un instant aveuglée par les phares des voitures qui passaient, elle parvint finalement à distinguer les silhouettes des clients qui sortaient du Royal Diner, le restaurant situé un peu plus bas. La panne avait dû les empêcher de finir leur repas.
Cette coupure d’électricité tombait au plus mauvais moment pour Corryna. Elle avait de grandes quantités de fleurs entreposées dans sa chambre froide, en vue non seulement de commandes à honorer, mais aussi de la préparation de l’événement que tout le monde attendait à Royal. Cet événement, qui aurait lieu en juin, n’était autre que le mariage entre le célèbre écrivain Xavier Noble et l’actrice et productrice Ariana Ramos, star de Hollywood. Corryna, qui vivait à Royal depuis près de huit ans, connaissait l’ancienneté et l’importance de la famille Noble dans la région. À trois mois du mariage, on disait déjà que ce serait la plus grande fête de l’année, et c’était un privilège d’avoir été choisie pour participer à l’organisation.
Morgan Grandin, propriétaire de The Rancher’s Daughter, la boutique de vêtements haut de gamme qui jouxtait Royal Blooms, sortit à son tour.
— Salut, Corryna, dit Morgan en maniant sa lampe de poche pour fermer sa porte à clé. Quelle plaie, hein ? Je n’avais pas prévu de partir maintenant, mais impossible de continuer à travailler.
Corryna éteignit la lumière de son téléphone pour économiser la batterie. Le clair de lune lui permettait tout juste de discerner le sourire et la belle chevelure rousse de Morgan.
— Tu as une idée du temps que va durer la panne ?
Morgan haussa les épaules et répondit :
— Je viens de parler avec ma sœur Chelsea. Nolan, son mari, lui a dit que l’électricité de toute la ville était coupée. J’espère que le problème sera vite réglé, mais qui sait, nous en avons peut-être pour des jours.
— Des jours ? répéta Corryna avec angoisse. Non, c’est impossible.
Si ses fleurs se fanaient, elle allait perdre plusieurs milliers de dollars ! Ce serait une véritable catastrophe. Les finances de son commerce étaient tout juste à l’équilibre, alors qu’elle ne se versait qu’un salaire minuscule. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre une telle quantité de marchandises. Si cela arrivait, il lui faudrait des mois pour s’en relever.
— Je dois sauver mes fleurs, dit-elle. Elles sont toutes dans ma chambre froide, qui ne fonctionne déjà pas à merveille. Si je ne fais rien, d’ici quelques heures, elles commenceront à se faner. J’ai des mariages ce week-end. Qu’est-ce que je vais faire ?
Morgan s’approcha et regarda la vitrine de Royal Blooms en fronçant les sourcils.
— C’est vrai, répondit-elle. Je n’y avais pas pensé.
— Sérieusement, Morgan, j’ai besoin que tu m’aides à réfléchir. Tu n’aurais pas une idée ?
— Tu as besoin d’une chambre froide, c’est ça ?
— Oui. Assez spacieuse.
Contrairement à Corryna, Morgan, par chance, avait l’air très calme.
— Mais toute la ville est privée d’électricité, poursuivit Morgan. Il faut donc trouver un endroit doté d’un générateur.
Corryna poussa un soupir désemparé.
— C’est vrai, murmura-t-elle.
— En temps normal, dit Morgan, tu aurais pu t’adresser au TCC.
Elle parlait du Texas Cattleman’s Club, le cœur de la vie sociale de Royal.
— Mais je sais malheureusement que leur générateur est défectueux.
Corryna se sentait de plus en plus paniquée.
— Tu n’aurais pas une autre idée ? Il faut à tout prix que je trouve une solution.
— Qui d’autre en ville possède un générateur et une grande chambre froide ? Ça ne pourrait être qu’un restaurant.
À peine Morgan avait-elle prononcé ces mots que Corryna eut la réponse à cette question. Une réponse qui ne lui plaisait pas du tout. Une réponse qu’elle aurait préféré oublier aussitôt. Si seulement elle avait eu le choix…
— Sheen, par exemple ?
— Oui, tu as raison ! s’exclama Morgan en saisissant le bras de Corryna avec enthousiasme. Ils ont la place et les équipements qu’il faut !
— Le seul problème, dit Corryna à contrecœur, c’est Colin Reynolds.
Il lui inspirait une telle aversion qu’elle avait du mal à prononcer son nom. Le propriétaire et chef cuisinier du célèbre restaurant Sheen n’était qu’un type arrogant, froid et radin.
— Il ne m’aime pas, ajouta-t-elle. Et c’est réciproque.
— Non. Comment est-ce possible ? Tout le monde t’adore.
— Pas Colin. Il se trouve que nous avons eu deux altercations par le passé. C’était il y a longtemps, mais elles ont laissé des traces.
— Ah bon ? demanda Morgan avec une curiosité évidente.
— Oui. La première fois, c’était quand il a voulu m’offrir un verre au Silver Saddle.
Ce soir-là, assise au bar du restaurant à tapas installé dans le grand hôtel Le Bellamy, elle avait essayé de découvrir quel fleuriste Ariana et Xavier avaient choisi pour leur mariage.
— Je lui ai répondu que j’étais une cause perdue et qu’il ferait mieux d’aller aborder quelqu’un d’autre, raconta Corryna. Selon moi, je ne faisais que me dénigrer, mais à en croire son air vexé, il s’est senti gravement insulté.
— Donc tu n’as jamais de relations amoureuses ? s’étonna Morgan.
— Non. J’aimerais bien, mais il faudrait que je rencontre la bonne personne au bon moment. Ce qui est sûr, c’est que je n’ai pas besoin de quelqu’un comme Colin. Ses liaisons ne durent jamais longtemps.
— Il paraît que c’est un sacré séducteur, renchérit Morgan avec un sourire amusé.
C’était précisément ce que Corryna avait entendu dire. Colin Reynolds avait un succès fou auprès des femmes, et pour cause. Avec son mètre quatre-vingt-quinze, sa carrure d’athlète, ses cheveux châtains en bataille et ses yeux verts, il était d’une beauté à couper le souffle. Mais à qui pouvait plaire le caractère que dissimulait cette enveloppe parfaite ?
— Deux jours plus tard, reprit Corryna, il a annulé le contrat que je devais signer avec Sheen. Cela a porté un coup terrible à mes finances. Sans compter qu’il l’a fait d’une façon très désagréable. « Mes clients s’intéressent à ma cuisine, pas à vos fleurs. » Tels ont été ses mots.
Elle entendait encore l’écho de l’adorable accent irlandais avec lequel il avait prononcé ces paroles infectes. Pour son malheur, Corryna avait justement un faible pour les hommes qui parlaient avec un accent.
— Il a agi uniquement par vengeance, affirma Corryna. Il a dû faire le lien entre la femme qui l’avait éconduit au bar et celle qui tenait le magasin de fleurs et a décidé de me faire payer mon rejet. Son ego ne pouvait visiblement pas supporter un tel affront.
— J’aimerais avoir une autre solution à te proposer, dit Morgan, mais je n’en vois aucune. À part lui, personne n’a de chambre froide assez grande pour toutes tes fleurs.
— Bon, marmonna Corryna. Puisque je n’ai pas le choix…
— Tu vas lui téléphoner ?
— Non, je suis sûre qu’il refusera si je lui demande la permission. Je préfère miser sur l’effet de surprise et arriver sans prévenir avec ma camionnette chargée de fleurs. Je pense avoir plus de chances de réussir de cette façon.
— Et s’il n’est pas là ?
— Oh ! il sera là. Il ne fait que travailler.
C’était un point qu’ils avaient en commun.
— Tu as l’air d’en savoir beaucoup sur cet homme que tu détestes soi-disant, observa Morgan.
Corryna avait fait des recherches sur Internet le soir où il avait annulé son contrat, dans l’espoir de trouver les points faibles de Colin Reynolds. Hélas, il ne semblait pas en avoir. Il avait connu une ascension fulgurante dans le milieu de la gastronomie. Tout le monde le trouvait brillant. Il était en train de faire fortune, comme ses parents avant lui.
— Les gens parlent, prétendit-elle. Je les écoute.
— Bon, dit Morgan. Si tu veux, je peux t’aider à mettre les fleurs dans ta camionnette.
— C’est vrai ? Tu ferais ça ?
— Bien sûr. Allons-y.
Après avoir garé sa fourgonnette devant la porte située à l’arrière du magasin, Corryna conduisit Morgan jusqu’à la chambre froide. À la lumière de leurs lampes de poche, elles transportèrent les seaux remplis de fleurs et mirent vingt bonnes minutes à charger le véhicule.
— Morgan, dit Corryna quand elles eurent fini. Vraiment, je ne sais pas comment te remercier.
— Je t’en prie. Bonne chance avec Colin.
— Merci. Je sais que je vais en avoir besoin.
Sur ces mots, Corryna se mit au volant et prit la direction de Sheen. Tous les feux de signalisation étant hors service, elle dut redoubler de vigilance en conduisant. Le fait de rouler à une lenteur d’escargot dans ces rues familières où plus aucune lumière ne brillait lui donnait l’impression d’avoir atterri sur une autre planète. Même le restaurant lui fit une impression étrange lorsqu’elle arriva à destination. Fait tout en verre, il brillait d’ordinaire comme un coffret à bijoux. Pas ce soir. Seule une faible lueur venant de l’intérieur indiquait que le générateur fonctionnait bien.
Une fois sur le parking, elle se gara à côté de la Jaguar noire de Colin. Lors de ses recherches en ligne, elle avait découvert, entre autres choses, qu’il venait d’une famille irlandaise riche et influente. Faire fortune dans la restauration était apparemment une tradition chez les Reynolds.
Corryna se sentit tout près de se laisser intimider et de s’en aller sans rien demander. Mais il n’était pas question qu’elle perde son commerce à cause de cette panne d’électricité. Elle n’avait donc pas d’autre choix que d’affronter ce bel homme arrogant, d’obtenir de lui ce qu’elle voulait et de repartir au plus vite. Colin Reynolds n’était pas quelqu’un avec qui elle avait envie de s’attarder.


Les pieds posés sur son bureau, Colin Reynolds savourait son whisky irlandais vingt-sept ans d’âge quand la lumière de deux phares entra par la fenêtre donnant sur le parking. Il se leva aussitôt en se demandant qui pouvait bien venir au restaurant un soir de panne générale. Par la vitre, il vit une camionnette blanche, sur laquelle il reconnut le logo de Royal Blooms. Les phares s’éteignirent, et juste avant que leur lumière disparaisse complètement, Corryna Lawson sortit du véhicule.
Avait-il des hallucinations ?
C’est vrai qu’il en était à son deuxième verre de whisky et qu’à quarante-deux ans il n’avait plus une vue aussi sûre qu’autrefois. Cependant…
Non, c’était bien elle. Il en fut certain en l’observant tandis qu’elle marchait vers l’entrée de Sheen. Décidément, la vie était pleine de surprises.
Il alla aussitôt à la porte pour lui ouvrir.
— Si vous êtes venue pour dîner, déclara-t-il d’emblée, nous sommes fermés.
Même dans l’obscurité, le visage de Corryna rayonnait. C’était cette beauté radieuse et sensuelle qui avait incité Colin à lui proposer un verre au Silver Saddle, la première fois qu’il l’avait vue. À sa grande consternation, elle avait refusé. Il lui était arrivé une fois ou deux qu’une femme repousse ses avances, mais ce soir-là il l’avait très mal vécu. Elle lui avait conseillé de passer son chemin en prétendant n’être qu’une cause perdue, mais il suffisait de la regarder pour savoir que c’était faux.
— Je ne suis pas là pour vous demander une table, répondit-elle. J’ai besoin de votre aide.
Elle était froide et sur la défensive, comme si elle s’attendait à ce qu’il dise non.
Colin avait l’orgueil de croire qu’il n’était pas totalement prévisible. De surcroît, il avait envie de lui tendre la main. Lors de leur dernier contact, il s’était montré assez désagréable envers elle et son commerce de fleurs, ce dont il n’était pas très fier. Il avait réagi à chaud, par esprit de revanche.
— Bien sûr, dit-il. Que puis-je faire pour vous ?
Corryna avança d’un pas et le fixa en plissant les yeux. Elle portait un chemisier blanc et un jean qui laissaient deviner les merveilles de sa silhouette. Ses cheveux ondulés, qui allaient du blond foncé au châtain, tombaient en cascade sur ses épaules. Colin avait connu beaucoup de belles femmes au cours de sa vie, mais aucune ne l’avait fasciné comme Corryna Lawson. Elle ne semblait même pas avoir conscience de son pouvoir de séduction, ce qui la rendait encore plus sexy à ses yeux.
— Où est le piège ? demanda-t-elle avec méfiance.
— Nulle part. Vous dites avoir besoin de mon aide. À quel sujet ?
— Comme vous le savez, toute la ville est privée d’électricité. Contrairement à vous, je n’ai pas de groupe électrogène. Or j’avais pour des milliers de dollars de fleurs entreposées dans ma chambre froide.
— Vous voudriez donc utiliser la mienne.
— Si cela ne vous ennuie pas, oui.
— Évidemment, il n’y a aucun problème.
— C’est vrai ?
Elle ne semblait pas encore convaincue.
— Oui. Venez, allons chercher vos fleurs.
Il passa devant elle pour aller ouvrir l’arrière de sa fourgonnette. La quantité de fleurs était impressionnante, mais il trouverait bien le moyen de les faire toutes entrer dans sa chambre froide. Il n’allait pas faire marche arrière maintenant.
— Il faut les manipuler avec précaution, l’avertit Corryna. J’ai deux mariages ce week-end.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que je ne vais pas faire attention ?
— Oh ! je ne sais pas, répondit-elle d’un ton ironique. Je crois me souvenir que vous n’attachiez pas une grande importance aux fleurs.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire.
Il attrapa plusieurs seaux et les transporta à l’intérieur du restaurant. Il traversa la salle pour rejoindre la cuisine, au fond de laquelle se trouvait la grande pièce réfrigérée. Là, il posa les seaux pour ouvrir la porte.
— Dépêchons-nous, dit-il à Corryna qui le suivait. Je ne préfère pas laisser la porte ouverte trop longtemps, pour économiser l’énergie du générateur.
Corryna se hâta de porter ses seaux à l’intérieur.
— Vous pouvez les mettre au fond, dit Colin. Faites juste attention au bœuf, nous sommes en train de le faire sécher. Il y a beaucoup d’argent sur ces étagères.
— Évidemment, répliqua-t-elle avec agacement. Je ne vais pas tout renverser.
— Ce n’est pas la peine de vous énerver. Je voulais seulement vous prévenir.
Elle soupira et se tourna vers lui.
— Désolée. Je suis un peu nerveuse, d’accord ?
Il regretta sa remarque. C’était normal que Corryna soit tendue. Elle avait eu peur de perdre toute sa marchandise.
— Non, dit-il, ne vous excusez pas. C’est moi qui ai eu tort de vous parler comme cela. Venez, allons sauver le reste de vos fleurs.
Ils firent encore six ou sept trajets pour vider la camionnette et mettre tous les seaux au frais.
— Merci, Colin, dit Corryna quand ils eurent fini.
— Puis-je vous offrir un whisky ?
— Je ferais mieux de rentrer chez moi.
— Vous n’avez pas ménagé vos efforts, et j’imagine combien cette soirée a été éprouvante pour vous. Je vous propose juste un verre. Le temps de nous asseoir et de bavarder un peu. Vous pourrez me dire pourquoi vous ne m’aimez pas.
— C’est vous qui ne m’aimez pas ! riposta-t-elle.
— N’est-ce pas moi qui vous ai abordée un soir au Silver Saddle ? Ce n’était pas seulement pour m’amuser, vous savez. Je l’ai fait parce que je vous ai trouvée splendide. Je l’ai fait parce que vous me plaisiez. Et vous me plaisez toujours.
— Vous mentez très mal.
— C’est pourquoi je ne le fais jamais. On peut lire en moi comme dans un livre ouvert. Et je n’invite pas les gens que je n’aime pas à boire un verre avec moi.
— Je ne sais pas…
Elle haussa les sourcils, tout en paraissant avoir envie de se laisser convaincre.
— C’est un whisky d’exception, assura Colin. Vous n’en trouverez pas de meilleur.
— D’accord. Je suis partante. Qu’ai-je à faire d’autre, après tout ? Rentrer chez moi et rester assise dans le noir ?
Colin s’efforça de réprimer un sourire satisfait.
— Voilà qui fait plaisir à entendre, dit-il. Venez, c’est par là.
Il la mena jusqu’à son bureau, où sa belle bouteille était restée sortie. C’était un endroit qu’il aimait particulièrement, une pièce décorée et meublée dans des tons de bois, dont l’ambiance était à la fois moderne et chaleureuse.
— C’est magnifique, dit Corryna en caressant du bout des doigts le dossier d’un fauteuil en cuir. Mon bureau doit faire à peu près le quart du vôtre.
— Merci, c’est vrai que j’y suis très bien. C’est une chance, vu le temps considérable que j’y passe.
Il sortit un deuxième verre du bar aménagé dans un coin de la pièce et le remplit à la même hauteur que le sien.
— À l’entraide ! dit-il en trinquant avec Corryna.
Après avoir fait tinter son verre contre celui de Colin, elle fit tourner son verre pour contempler le whisky, puis le goûta et laissa échapper un murmure de plaisir.
— C’est vrai qu’il est excellent, reconnut-elle.
— Comme tout ce qui vient d’Irlande, répondit-il d’un ton volontairement séducteur.
Ce n’était pas parce qu’elle l’avait rejeté une fois qu’il n’allait pas retenter sa chance.
— Vous êtes infernal.
— Je suis aussi excellent.
Corryna secoua la tête en riant, puis s’assit sur le bord du bureau de Colin.
— Pouvez-vous me répondre franchement cette fois ? demanda-t-elle. Avez-vous, oui ou non, annulé mon contrat avec Sheen parce que j’avais refusé vos avances au Silver Saddle ?
— Comme j’ai essayé de vous l’expliquer, j’ignorais que vous étiez une seule et même personne avant que vous débarquiez au restaurant pour vous en prendre à moi. À ce moment-là, c’était trop tard. J’avais déjà arrêté ma décision.
Elle prit une deuxième gorgée avant de répliquer :
— Pourquoi ai-je encore du mal à vous croire ?
— Vous l’avez dit vous-même, je mens très mal. C’est une chose que je ne sais pas faire.
— D’accord. C’est toujours bon à savoir.
Elle n’avait pas l’air convaincue.
— Je n’ai rien à cacher, assura-t-il. Demandez-moi ce que vous voulez.
— Pourquoi moi ? Ce fameux soir, au bar ? Il y avait des dizaines de femmes séduisantes.
Elle n’avait pas tort.
— Je vous l’ai dit. Vous êtes splendide. Et j’ai senti qu’avec vous, cela n’allait pas être facile. J’aime avoir des défis à relever. Cela me donne l’énergie de me surpasser.
— Alors pourquoi avoir renoncé aussi facilement ?
— Parce que vous avez cherché un argument pour me dissuader de continuer. Et en général, cela n’arrive pas sans raison.
— Mais vous aviez quand même l’air déçu.
Ce n’était pas un sujet dont Colin parlait aisément. Il n’aimait pas ressasser ses échecs. Cela lui rappelait les critiques de son père, qui avait toujours aimé pointer du doigt tous les moments où Colin n’avait pas été à la hauteur de ses attentes.
— Bien sûr que j’étais déçu. C’était brutal. La femme la plus fascinante venait de me repousser. J’avais cru avoir une chance et, malheureusement, je m’étais trompé.
Elle ferma la bouche en serrant les lèvres, puis répondit :
— En fait, vous ne vous êtes pas vraiment trompé. Si j’avais été dans un meilleur état d’esprit, je vous aurais sans doute dit oui.
— Cela m’aurait rendu extrêmement heureux.
Il tendit la main pour effleurer celle de Corryna du bout des doigts.
— Et je sais que j’aurais pu vous procurer le même bonheur.
Dans la lumière tamisée, elle regarda la main de Colin sur la sienne, puis leva vers lui ses yeux vert pâle. Elle était toujours assise sur le bureau et lui debout face à elle. Ils étaient si proches qu’il sentait la chaleur de son corps.
— Vous êtes un séducteur, n’est-ce pas ? Vous n’aimez pas les relations sérieuses ?
Il répondit par un haussement d’épaules, puis prit entre ses doigts l’une des mèches qui encadraient le visage de Corryna et l’enroula lentement autour de son index.
— Je peux être ce que vous voulez, chuchota-t-il.
— Ce que je veux ? Vraiment ?
Il la contempla se mordiller la lèvre inférieure et sut qu’il pouvait se permettre de continuer. Il lui caressa la joue en la regardant dans les yeux.
— Depuis combien de temps un homme ne vous a pas fait de bien, Corryna ?
— Depuis un moment.
— Je veux dire beaucoup, beaucoup de bien.
— Cela fait longtemps. Très, très longtemps.
Il s’approcha un peu plus, en mettant une jambe entre celles de Corryna. Après avoir glissé les mains sous ses cheveux soyeux pour les faire passer derrière ses épaules, il se pencha pour frotter doucement son nez contre son cou.
— Est-ce que ça fait du bien ? susurra-t-il.
— Oui.
Sa voix, à la fois douce et suppliante, éveilla en un instant le désir de Colin. Il mourait d’envie de lui donner du plaisir. De la voir s’abandonner entre ses bras.
Tandis qu’il commençait à déguster sa peau du bout des lèvres, elle se cramponna à ses épaules et émit un murmure d’excitation. Puis elle releva le genou pour toucher son érection.
— Corryna, dit-il dans un souffle, j’ai autant envie de toi que le soir où je t’ai parlé au Silver Saddle. Peut-être encore plus.
— Prouve-le-moi.
Colin ne se fit pas prier. Sans cesser de l’embrasser dans le cou, il se hâta de déboutonner le chemisier de Corryna. Il le fit ensuite glisser le long de ses bras fins, puis passa les mains derrière son dos pour dégrafer son soutien-gorge. Elle plaqua alors le bas de son corps contre lui, comme pour mieux sentir son sexe à travers leurs vêtements.
Il soupira de désir en prenant ses seins nus dans ses mains. Il les massa avec délice et prit possession de sa bouche, surpris et séduit par l’ardeur avec laquelle elle répondait à son baiser. Était-elle toujours comme cela ou était-ce lui qui avait provoqué une telle fièvre ?
La réponse à cette question ne lui importait pas vraiment. Pas maintenant.
Elle se leva pour qu’il finisse de la déshabiller. Quand elle fut nue, debout devant lui, il brûla de lui faire l’amour sans attendre une seconde de plus. Mais il lui avait promis de lui faire du bien et avait toujours été un homme de parole.
— Assieds-toi, lui enjoignit-il. Dans le fauteuil.
Il la regarda s’installer sur le siège et s’adosser en le fixant droit dans les yeux. Fou de désir, il se débarrassa à la hâte de tous ses vêtements avec la ferme intention de lui laisser un souvenir mémorable.
Il se mit à genoux devant elle, prit l’une de ses jambes pour la poser sur son épaule, puis la saisit délicatement par les hanches pour la faire venir jusqu’au bord du siège. Là, il mit les pouces entre ses cuisses et se pencha pour passer la langue autour de son clitoris. Elle enfouit aussitôt les mains dans les cheveux de Colin et se mit à gémir. Apparemment, il était sur la bonne voie. Il continua et accentua progressivement les mouvements de sa bouche sur son sexe, jusqu’au moment où elle poussa un cri d’extase.
— Colin, dit-elle d’une voix haletante, j’en veux encore.
— Tant mieux. Moi aussi.
Il eut à peine le temps de lui répondre qu’elle se redressait déjà et le poussait pour qu’il s’étende sur le dos, à même le sol. En une seconde, elle se mit à califourchon sur lui et le fit entrer en elle. Ils n’avaient pas parlé de préservatif.
Elle prend sûrement la pilule, songea-t-il.
Elle s’allongea sur lui. Serrés ainsi l’un contre l’autre, ils ondulèrent au rythme de leur plaisir en s’embrassant. Il n’avait jamais ressenti autant d’excitation. Posant les mains sur ses fesses rondes et douces, il les tint fermement et se mit à bouger plus vite, plus fort, jusqu’à ce qu’il se sente tout près de l’orgasme. Alors qu’il craignait de ne plus pouvoir tenir longtemps, Corryna jouit une deuxième fois en enfouissant le visage dans son cou pour étouffer ses cris. Ivre de plaisir, il put se laisser aller à son tour.
Elle s’effondra sur lui, à bout de souffle. Il avait toujours ses fesses dans ses mains. Son corps était un trésor inestimable. Il avait envie de lui faire l’amour encore, et encore, et encore. Cette panne d’électricité était la meilleure chose qui soit jamais arrivée.
— C’était fabuleux, dit-il.
Elle prit appui sur ses mains pour se redresser et le regarda.
— Euh, oui, répondit-elle.
Elle se dégagea de son étreinte, ramassa ses sous-vêtements et se leva.
— C’était sympa.
— Sympa ? répéta-t-il, interloqué. Sympa, ce n’est pas mon style.
Il se tourna pour l’observer à loisir tandis qu’elle se rhabillait.
— Nous nous sommes amusés dix minutes dans ton bureau, lança-t-elle. N’en fais pas toute une histoire.
— Dix minutes ? Je dirais plutôt un bon quart d’heure. Et tu as quand même eu deux orgasmes, Corryna. Ne me dis pas que c’était seulement amusant.
— Je n’ai pas compté les points.
Elle reboutonna son chemisier avec précipitation. Pourquoi semblait-elle aussi énervée ? Colin ne comprenait pas sa réaction après ce qui venait de se passer entre eux.
Lui, au contraire, se sentait incroyablement bien. Détendu. Prêt à continuer.
— Je n’ai pas dit que tu devais compter. Je pensais juste mériter un peu plus d’égards.
— S’il te plaît arrête de me parler.
Colin se résolut à se lever et à remettre son caleçon. Il n’allait pas rester couché par terre indéfiniment.
— Je ne comprends pas pourquoi tu es aussi pressée, dit-il. À moins que tu veuilles qu’on aille chez moi. Ou chez toi.
— Non, répondit-elle en fermant son jean. Désolée, ça n’arrivera pas.
— Pourquoi ?
— Parce que les hommes sont mauvais pour moi, et tu es un homme.
Il resta figé en entendant ses mots. Ce n’était pas le genre de choses qu’il avait l’habitude d’entendre après avoir couché avec une femme. En général, c’était lui qui devait trouver les mots pour faire comprendre à ses partenaires que les choses n’iraient pas plus loin.
— D’accord…, marmonna-t-il.
Elle marcha rapidement jusqu’à la porte, puis se retourna pour le regarder.
— Je reviendrai chercher mes fleurs quand le courant sera revenu, déclara-t-elle. Si tu n’es pas là, est-ce que quelqu’un pourra m’ouvrir la chambre froide ?
— Je suis toujours là.
— Colin, c’était une façon de te dire que ce serait mieux pour moi si tu n’étais pas là.
Elle lui tourna le dos.
— Dis-moi ce que tu ressens vraiment, insista-t-il. Corryna.
— Quoi ?
— Tu peux m’éviter pendant quelques jours, mais tu ne pourras pas m’ignorer éternellement.
— Bien sûr que si. Tu as annulé ton contrat avec moi, tu te rappelles ?
— Je ne parle pas de ça. Je parle du mariage d’Ariana Ramos et Xavier Noble. Nous faisons tous les deux partie de l’organisation.
— Quoi ? Non. Tu essayes juste de me contrarier.
Il haussa les épaules et ramassa son jean. Il n’avait plus la force de discuter avec elle.
— Écoute, conclut-il, nous verrons bien.
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